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VOLTAIRIANISME ET IMAGE DU SAGE 
DANS LES LUMIÈRES GRECQUES ET ROUMAINES 

Parmi les «philosophes» occidentaux qui ont marqué leur 
présence dans le processus de restructuration des cultures grecque 
et roumaine, à la fin du XVIIIe — début du XÏXe siècles, Voltaire 
a joui d'un prestige éclatant. Les oeuvres du patriarche de Ferney 
se sont insérées dans la l i t térature historique, dans la l i t térature 
sapientielle et dans celle de délectation, de même qu'elles ont at­
teint les couches les plus diverses des deux sociétés à travers les 
almanachs et brochures ou le théâtre. On pourrait même dire qu'à 
un certain moment le nom du philosophe s'est transformé en 
symbole, en jugeant d'après le cri de guerre des conservateurs 
qui, en par tant à l 'a t taque du nouveau courant de pensée, dé­
nonçaient les méfaits de Voltaire, même lorsque le philosophe n 'y 
était pour rien. 

Dans ce sens, «il est intéressant de constater l 'exact parallé­
lisme qui peut être établi entre la courbe de l'histoire culturelle 
grecque et la fortune de Voltaire en Grèce. Au début, l'oeuvre du 
philosophe est agréée par les lettrés, qui en l'occurence, sont en même 
temps les représentants de la pensée religieuse: au second tour, 
l'Eglise et les clercs réagissent violemment, et enfin les idées nou­
velles symbolisées par le nom de Voltaire prévalent de façon dé­
finitive. Cinquante ans de la vie intellectuelle grecque sont enfermés 
dans ce schéma»1. Un schéma qui ressemble à celui qui embrasse­
rait les phénomènes similaires parus dans la culture roumaine, 
où la réaction de l 'institution traditionnelle a été moins \àolente, 
puisqu'elle n'assumait plus le rôle de gardienne de l'universalité 
révolue, à l'instar de la Grande Eglise; mais les similitudes sont 
frappantes et renforcées par les jointures établies à Bucarest, 
Iasi, Sibiu ou Brasov. D'ailleurs, un relevé compact des a t te-

I. (λ Th. Limaras, La fortune de au temps des Lumières», Genève, 
Voltaire en Grèce dans «La Grèce Droz, 1969, p. 64. 
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s t a t i ons écr i tes qui j a l o n n e n t c e t t e évo lu t ion con juguée 2 vient à 

l ' a p p u i de l ' é t u d e qui se p ropose ra i t de saisir l ' i m p a c t de l ' oeuvre 

vo l t a i r i enne sur les m e n t a l i t é s en t r a n s f o r m a t i o n d a n s les d e u x 

cu l tu r e s . 

Sous cet aspec t , il f audra i t r e c o n s t i t u e r le c o n t e n u et l 'or ien­

t a t i o n du " v o l t a i r i a n i s m e " en Grèce et en R o u m a n i e 3 , de ce t t e a t ­

t i t u d e d ' i nc rédu l i t é et n o n - c o n f o r m i s m e qui a c o n s t i t u é ce que 

l ' abbé Desfonta ines a dés igné p a r « V o l t a i r o m a n i e » (1739) et que 

nous n o m m o n s v o l t a i r i a n i s m e 4 . De r iches d o n n é e s sont mises 

à la po r t ée de l 'h i s to r ien p a r la l i t t é r a t u r e sapient ie l le qui a connu 

u n e éclosion spec tacu la i r e à c e t t e é p o q u e , ap rès avoi r p a r c o u r u 

u n t r a j e t long et p res t ig ieux d a n s t o u t e s les cu l t u r e s sud-es t eu­

r o p é e n n e s . Vo l t a i r e est é v o q u é e x p r e s s é m e n t à p lus ieures repr ises 

d a n s les m a n u e l s qui ava ien t p o u r b u t de former l ' h o m m e social : 

p a r e x e m p l e , d a n s la « F l e u r de v e r t u et de conna i s sance» , p a r u e à 

Vienne , en 1794, d a n s laquel le «le ph i losophe es t t o u j o u r s r e p r é ­

sen té c o m m e u n e a u t o r i t é i n c o n t e s t é e » 5 ou b ien d a n s le «Recue i l 

de sagesse» pub l ié p a r D é m è t r e Nicolas D a r v a r en grec à V ienne , 

en 1811, et en t r a d u c t i o n r o u m a i n e , en 1827, où Vo l t a i r e se r e t r o u v e 

d a n s la c o m p a g n i e « d u f a m e u x ph i lo sophe français du siècle p a s ­

sé», He lvé t ius 6 . Les l ivres de sagesse o n t c o n t r i b u é au p lus h a u t 

point à la f o rma t ion des h o m m e s , s u r t o u t p a r le t r u c h e m e n t des 

modèles d ' h u m a n i t é qu ' i l s s u r e n t infuser d a n s la conscience col­

lec t ive . On p e u t d o n c se d e m a n d e r d a n s quel le m e s u r e c e t t e l i t ­

t é r a t u r e a assimilé le v o l t a i r i a n i s m e et d a n s quel le m e s u r e a- t -e l le 

modif ié , sous ce t t e inf luence, les t r a i t s d u modè le t r a d i t i o n n e l 

d ' h u m a n i t é . 

T o u t d ' a b o r d , il faut c o n s t a t e r que le p o r t r a i t du sage n ' e s t 

2. Voir Ariadna Camariano-Cio-
ran, Spiritili revolutionär francez 
si Voltaire in limba greaca si romà­
na, Bucarest, 1946. 

'V Suggestion donnée par C. Th. 
Dimaras, op. cit., p. 94. Pour la cul­
ture roumaine quelques données 
dans mon étude Voltairianism si 
Rousseauism dans «Explorari in 
istoria literaturii romane», Buca­
rest, 1969, p. 65-85. 

4. Louis Trenard, L'influence de 
Voltaire à Lille au XVllIe siècle, 
«Studies ou Voltaire and the Eigh­
teenth Century», LVIII, 1967, p. 
1607-1634. 

5. C. Th. Dimaras, op. cit., p. 
89. 

6. Des détails dans mon travail 
Les livres de sagesse dans la culture 
roumaine Bucarest, AIESEE, 1971, 
p. 62. 
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pas resté figé au long dos siècles et, do plus, qu'il n'a pas eu une 
résonnance locale. Les chapitres d'Agapet étudiés par les élèves 
des académies princières de Bucarest et fasi, et traduits en rou­
main à la fin de XVIlle siècle, étaient lus en France à l'époque de 
Louis XIV; le père Bernard Theatin traduisait, en 1718, «Les ma­
ximes de Photius pour la conduite du prince Michel, roy de Bul­
garie», et présentait son opuscule au roi français en l 'assurant 
que même si Photius a été schismatique on peut profiter de ses 
pensées, tout en gémissant de son égarement; d 'autant plus que 
«ce qui fut escrit pour le roy bulgare convient aussi au monarque 
français». Les maximes antiques qui nourissent les manuels de 
savoir-vivre grecs et roumains fournissent matière à la médita­
tion des liseurs français. C'est dire que la tradition commune des 
cultures européennes explique les traits sembables qui se lais­
sent saisir dans des textes écrits en langues diverses; une tradition 
que l'opposition entre «Latins» et «Grecs» n'a pas empêché de 
rallier les esprits, même au moment où les disparités sont deve­
nues évidentes. A l'époque où Byzance incarnait le despotisme 
oriental, un lecteur occidental aurait pu reconnaître que dans Γ 
oeuvre de Nicolas Cabasilas «la conjonction, dans ce byzantin 
du XfVe siècle, de l'idéal antique et de la tradition chrétienne, 
de l'ascèse avec l 'at tachement à une aisance bourgeoise, évoque 
un peu le type de l 'honnête homme du XVIIe siècle»7. 

Toutefois, pendant que, dans les cultures sud-est europé­
ennes, le sage n'a pas accordé que graduellement une attention 
accrue aux contingences, le philosophe occidental a mis un fort 
accent sur la vie en société et sur son propre rùle politique. Si le 
((Dictionnaire de l'Académie française» présentait le philosophe, 
en 1694, comme un libertin «qui ne se refuse rien et qui ne se con­
traint sur rien», l'«Encyclopédie» faisait le portrait du philosophe 
homme raisonnable, conduit par «un esprit d'observation et de ju­
stesse qui rapporte tout à ses véritables Principes»; esprit prudent, 
mais qui veut se rendre utile. Mais si on tient compte du fait que ce 
portrait contraste avec celui crayonné par le texte paru dans les 
«Nouvelles Libertés de penser», en 1743, qui a été utilisé par Γ 

7. Voir .1. Grouillard, L'autopor- tional des Etudes Byzantines», Bu-
trait d'un sage au XlVe siècle dans carest, I^ditura Academiei, 1975, 
«Actes du XlVe Congrès Interna- vol. II, p. 108. 
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«Encyc lopéd i e» , avec de s ignif icat ives coupure s (pa rmi lesquelles 

rel ie de l ' a f f i rmat ion quo la société r ivi le , où vit le Ph i lo sophe , 

est «son u n i q u e Dieu») , on p e u t saisir «les c o m p r o m i s idéologiques 

qui ca rac té r i sen t la pensée m o y e n n e de la pér iode» et « l ' a m b i ­

gu ï t é d ' u n e " m o r a l e n a t u r e l l e " s i m u l t a n é m e n t e x p a n s i v e et un 

peu é t r i quée qui est sans dovile à m e t t r e en re la t ion à la fois a\Tec 

le rôle m o t e u r du cap i t a l i sme c o m m e r c i a l d a n s le d é v e l o p p e m e n t 

é c o n o m i q u e français de la pé r iode et avec la p lace c e p e n d a n t 

marginal*1 qui res te la s ienne d a n s u n e F r a n c e ru ra l e et \ - ivan t 

encore à plus de 8 0 % en économie fermée» 8 . Le ph i losophe a é té 

p lu tô t un modèle de t r ans i t ion , e n t r e le sage et le c i toyen . 

Si l ' évo lu t ion du sage est d iverse , c'est à cause des r a p p o r t s 

di f férents e n t r e n i v e a u x cu l tu re l s et n i v e a u x t empore l s qui m a r ­

q u e n t , d ' u n cô té , la vie in te l lec tue l le occ iden ta le , de l ' au t r e cô té , 

celle des peuples sud-es t eu ropéens . Les b u t s vers lesquels se dir ige 

le sage ici, lui sont imposés par la d o m i n a t i o n é t r a n g è r e ; lo rsqu ' i l 

se t r a n s f o r m e en le t t ré , à la fin du XVIIe siècle, il ne se d é t a c h e pas 

des a s p i r a t i o n s popu la i r e s et se p r éoccupe du des t in de «la p a t r i e » . 

Il r e s t e ra a t t a c h é a u x pr inc ipes essent ie ls qui o n t guidé la rés i ­

s t a n c e face à la press ion impér ia le , toni en conf ron tan t ces p r inc i ­

pes avec la réa l i té vécue qui esl en m o u v e m e n t , à la fin du X V I I I e 

siècle9 , ("'est un fait qu' i l refuse d ' ignorer , pendan t que les p a r t i ­

sans de la forme cul ture l le t r ad i t i one l l e v o u d r a i e n t freiner le m o u ­

v e m e n t . L ' espr i t c r i t ique r e n c o n t r e un nouve l adve r sa i r e et la 

l u t t e est inev i t ab le . Vol ta i re esl i nvoqué en tan t que r e p r é s e n t a n t 

des forces nouvel les , et , en son nom, l 'espri t c r i t i que se déve loppe 

sans cesse. Cet espr i t d é m a n t è l e r a des concep t s consacrés . 

Mais l ' idée de l ' h o m m e qui émerge du «Discou r s sur l ' H o m ­

me» , insp i ré p a r l ' oeuvre de P o p e 1 0 (lue p a r les l e t t r é s r o u m a i n s et 

grecs) , n ' e s t pas i d e n t i q u e à l ' idée qui se r e t r o u v e d a n s les l ivres 

sud-es t eu ropéens . Car D é m è t r e Ca ta rg i r e c o m m a n d e l ' é t u d e 

8. Jean Ehrard, Le XVIIIe siècle, Mittel - und Osteuropa)), Köln-
1720-1750, Paris, Arthaud, 197'., Wien, Böhlau Verlag, 1975. 
p. 5 4 - 5 5 , 50. 10· Voir la substantielle étude 

9. Voir mou rilute Die Bildung d e G e o r ^ e U- I I a v e n s > Voltaire and 

des 'Philosophen und des 'Patria- Alexander Pope dans «Essays on 
Diderot and the Enlightenment in 

ten. Eine komparatistische Über- Honor of Otis Fellows», Genève, 
schau dans «Wissenschaftspolitik iti Droz, 1974, }>. 124-150. 
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«des sciences et des arts libéraux», afin que l 'homme devienne 
«philosophe et bon citoyen»11, pendant que Démètre Philippidis 
proclame que «un philosophe ne doit pas estreindre sa plume dans 
la sphaire de sa nation, il se doit à l 'humanité entière», pour ajouter 
tout de suite que «c'est par la langue maternelle que la véritable 
étude doit commencer»12. Le roumain Dinicu Golescu rejoint ce 
concert d'opinions lorsqu'il écrit, dans son «Recueil d'exemples», 
que «le philosophe doit respecter les devoirs de l 'humanité et de Γ 
honnêteté», en précisant que chacun doit contribuer «au bonheur 
de l 'humanité et surtout de sa nation»13. La critique virulente 
des concepts et comportements dépourvus d'esprit se combine, 
d'une manière exemplaire, avec l'esprit patriotique dans l 'oeuvre 
du transylvain Ion Budai Deleanu, un grand admirateur de Vol­
taire. L'idée de l 'homme se fonde sur un univers des essences et 
sur des solidarités collectives assez dissemblables des points de 
départ voltairiens. 

Le sage qui est devenu philosophe et patriote, en même 
temps, offre un modèle d 'humanité qui s'avère d'un intérêt in­
contestable. Il a été élaboré par les intellectuels qui ont reconnu 
en Voltaire le représentant d'un nouvel courant de pensée. Mais 
ses traits spécifiques ne sauront être attibués à la seule rencontre 
de la tradition avec l'esprit critique; il faudrait, il nous semble, 
ajouter à cette enquête l'analyse de l'influence de J. J. Rousseau, 
à une époque où Voltaire lui-même a été porté par les vagues ré­
volutionnaires dans le Sud-Est européen. Car c'est bien Rous­
seau qui «a découvert qu'en une société où les intérêts 'se croi­
sent', où maître et serviteur sont simultanément esclaves, l'in­
tellect des 'philosophes' est asservi à ces 'passions' qu'il a l'air 
de régler, complice du mensonge, machine de guerre camouflée 
sous les feuillages de paix»14; l'influence de l'oeuvre de Rousseau 
a eu un poids plus grand, que celui de l'oeuvre de Voltaire, sur la 
conscience politique roumaine, et sa contribution à la parution 

11. Voir l'oeuvre éditée par C. 
Th. Dimaras, en 1964, Γνώθι σαύτόν. 

12. Dans la lettre adressée à Bar­
bie du Bocage, publiée dans 'Αλλη­
λογραφία éditée par K. Koumaria-
nou, Athènes, 1966, p. 40-42. 

13. Des détails dans Les livres 
de sagesse..., p. 7 9 - 8 2 . 

14. Guy Besse, Le sage et le ci­
toyen selon J.J. Rousseau, «Revue 
de Métaphysique et de Alorale», 
78, 1973, 1, p. 18 - 31. 
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du citoyen a été plus substantielle15. Il faudrait y ajouter l'analyse 
de l'influence de l'éthique protestante, à un moment où la li t té­
rature sapientielle et la l i t térature didactique on fait un appel 
massif aux manuels allemands, et où l 'éthique a dominé le système 
des valeurs; l'idéal humanitaire propagé par les universités alle­
mandes a tenu une place insigne dans la formation des nouvelles 
solidarités collectives et de l'individualisme18. 

En reconstituant le modèle d 'humanité formé à l'époque des 
Lumières, l'historien peut mieux mesurer la présence de Voltaire 
dans les cultures sud-est européennes. Il pourrait même mieux 
définir l 'unité et la diversité des Lumières européennes. Car, au 
fond, «les mouvements internationaux sont faits de composantes 
nationales et ne se retrouvent en fin de compte que dans la per­
spective historique, lorsqu'ils ont terminé leurs cours; sinon, toutes 
les fois que nous voulons mettre le doigt sur cette entité, nous 
nous trouvons en présence d'expressions nationales, définies, 
localisées»17. 

Alexandra Dupu 
Bucarest 

15. Ce sont les conclusions que 

nous avons avancées dans notre 

étude Voltairianism si Rousseauism 

citée supra. 

16. Voir Nicoiao Merker, L'illumi­

nismo tedesco, Bari, Laterza, 1974, 
surtout les pages 244 - 259. 

17. C. Th. Dimaras, Réalisme et 
naturalisme en Grèce. L'offre et la 
demande, ((Synthesis)), Bucarest, II, 
1975. 
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